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PROLOGUE
Londres, East End, novembre 2011.
Une bruine glacée tombait sur l’est de Londres. On voyait à peine à cinq mètres et les passants se faufilaient le long des murs comme des fantômes.
Jimmy Taylor releva le col de son pardessus pour se protéger du froid, et remarqua une tache de sang sur la manche de sa chemise. Un sourire se dessina sur son visage étroit de fouine, quand il repensa à la correction qu’il venait d’infliger à ces deux vieux qui refusaient de payer l’argent qu’ils lui devaient.
Il tourna sur la droite et vit au bout de la rue étroite, au coin, les lumières réconfortantes du pub Hounds and Fox, où il avait son quartier général avec son frère Billy.
Deux types patibulaires, le crâne rasé, dans des costumes noirs croisés, avec des bagues aux doigts, gardaient l’entrée.
— Salut, Boss, dirent-ils en voyant approcher Jimmy Taylor.
— Salut, les gars.
Ils s’écartèrent. Jimmy Taylor poussa la porte à double battant et sentit une bouffée de chaleur lui envelopper les joues.
Une bonne dizaine d’hommes étaient accoudés au bar et buvaient des pintes de bière en riant et en gueulant.
Tous saluèrent Jimmy avec un respect mêlé de crainte. Il leva la main pour leur rendre la politesse, puis il aperçut son frère au fond du pub, assis sur une banquette, dos au mur.
Les Taylor étaient jumeaux. Ça s’était révélé pratique lorsqu’il leur avait fallu des alibis pour les crimes qu’ils avaient commis par le passé. Depuis quarante ans, la Famille Taylor terrorisait l’East End. Le père avait su s’imposer en éliminant jusqu’au dernier le clan des Richardson, ses principaux concurrents. Il n’avait même pas épargné les femmes ni les enfants. Taylor senior s’en était chargé lui-même. Les fils ne donnaient pas de détails sur les méthodes qu’il avait employées, et se contentaient de dire avec un sourire en coin : « Ce n’était pas très joli à voir. » Ils gloussaient comme des écoliers qui auraient joué un mauvais tour à leur instituteur. Les rapports de la police leur donnaient raison. Ça n’avait pas été très joli à voir.
— Alors ? demanda Billy en voyant son frère arriver. Tout s’est bien passé ?
Jimmy hocha la tête d’un air amusé et retira ses gants en cuir noir.
— Au début, le vieux a voulu faire le malin, expliqua-t-il, il a commencé à me raconter qu’on vivait dans un Etat de droit, qu’il avait eu tort d’emprunter de l’argent à des petits voyous comme nous et que la police allait être informée de nos méthodes, bla-bla-bla, le truc habituel, quoi.
Une jeune femme montée sur talons aiguilles, avec une minijupe en cuir noire et un chemisier peau de panthère décolleté, vint s’asseoir à côté de Jimmy.
— Billy, fit-elle, avec une moue aguicheuse, tu m’offres un verre de champagne ?
Taylor ne fit pas attention à la jeune femme, puis, comme elle insistait, il sortit un billet de sa poche, le lui lança au visage et fit :
— Allez, va te soûler si tu veux mais fous-moi la paix pour le moment.
Puis il se tourna de nouveau vers son frère et demanda :
— Et ensuite ?
— Ensuite ? Tu connais ma dextérité avec un pied-de-biche. J’ai commencé par fracasser le crâne de sa femme. Et j’ai cassé deux doigts au vieux. Il est devenu tout de suite beaucoup plus respectueux.
Billy remarqua à son tour la tache de sang sur la manche de la chemise blanche de son frère. Il la désigna du doigt et commenta :
— Tu devrais faire un peu plus attention, Jimmy, tu deviens négligent.
Jimmy haussa les épaules et se tourna vers le bar pour crier au barman :
— Hé, Joe ! Amène-moi une Guinness.
— Tu sais très bien que tu devrais confier ce genre de mission à un de nos hommes, reprit Billy. C’est trop dangereux. Et puis, à ton âge, tu pourrais devenir un peu sérieux.
— Mais tu sais aussi que j’aime ça, rétorqua Jimmy, il faut bien que je rigole un peu de temps en temps, non ?
Son frère secoua la tête de droite et de gauche d’un air amusé.
— Sacré Jimmy, on ne te changera jamais.
— Et à part ça, notre invité de marque ?
— Tu veux parler de Di Pasquale ?
— Oui.
— Il m’a fait savoir qu’il devait finir un contrat à Chicago et qu’il viendrait ensuite nous aider à régler notre petit problème. D’ici une semaine ou deux.
— Ça s’aggrave ?
— Ces salauds de Chinois ont encore tué un de nos hommes. Ils l’ont coupé en morceaux.
— Qui ça ?
— Trevor Jenkins. Ils nous ont envoyé sa tête et ses mains ici, dans une boîte.
Jimmy fit une grimace et porta le verre de Guinness à ses lèvres.
— Dommage, il était sympa. Il faudra que j’aille rendre une petite visite à sa veuve, je l’ai toujours trouvée à mon goût.
— Je crois que ce n’était pas réciproque.
— T’inquiète pas, je saurai la convaincre.
— Attends au moins qu’on enterre ce qu’il reste de Trevor.
Ils éclatèrent de rire.
— Pour ce qui est des Chinois, on commence déjà à se venger ou on attend l’Américain ?
— On va pouvoir attendre. Ils n’oseront pas remettre ça tout de suite.
Billy avait à peine fini sa phrase qu’un fracas de fin du monde lui déchira les tympans. Une bombe venait d’exploser au milieu du Hounds and Fox.
Il fut repoussé contre le mur par le choc et eut juste le temps de voir la tête de son frère se détacher de ses épaules et partir vers le ciel comme une comète, suivie d’une gerbe de sang. Il entendit un hurlement de douleur qui s’échappait du bar. Puis une gerbe de feu au milieu du pub. Des membres déchiquetés volèrent tout autour des lustres et la moquette en Nylon commença à s’enflammer. Billy se laissa tomber sous la table, et vit le corps décapité de son frère.
— Jimmy ! Jimmy ! hurla-t-il. Les salauds ! Les salauds !
Les portes du pub s’ouvrirent à ce moment. On arrosait l’intérieur à l’arme automatique. Billy reconnut les détonations d’une arme de guerre, sûrement une kalachnikov.
Il plongea la main sous sa veste et sentit la crosse de son Glock dans la poche intérieure. Il la saisit et se mit à tirer vers la porte sans pouvoir viser. Une épaisse fumée lui cachait la vue. Mais il entendit des cris de douleur de toutes parts et les jurons en anglais lui indiquèrent que ses hommes tombaient, fauchés comme des blés mûrs.
Il rampa à reculons vers la porte dérobée du pub qui donnait sur une petite cour. Il y avait un risque que ses ennemis se soient mis en embuscade. Mais c’était ça ou griller comme un cochon de lait au milieu des flammes. A moins que la fumée ne l’étouffe avant. Il abandonna la dépouille de son jumeau en lui jurant qu’il le vengerait.
Il se mit à ramper en toussant, se releva à la porte et l’ouvrit. L’air frais lui emplit les poumons. Il respira profondément et scruta l’obscurité. Personne. Il sprinta vers le fond de la cour, courbé en deux, monta sur une des deux poubelles contre le mur et regarda la rue. De là, il vit trois de ses hommes qui avaient réussi à se sortir du pub. Mais pas à se sortir d’affaires. Ils étaient entourés de cinq Chinois et les mafieux anglais étaient en mauvaise posture. Visiblement, ils n’avaient pas d’armes à feu et allaient devoir se battre à main nue. L’un d’eux saignait abondamment et même dans l’obscurité on voyait que son T-shirt blanc était devenu tout rouge et lui collait à la peau. Un des Chinois s’approcha et lança un coup de pied retourné à la tempe du blessé. La tête de l’Anglais partit sur le côté comme si elle allait se dévisser et il tomba en arrière. Billy entendit le choc de son crâne heurtant le pavé.
Un deuxième Chinois lança une étoile aux pointes acérées qui vint se planter dans le ventre gras et flasque d’un deuxième garde. Celui-ci tomba à genoux et arracha l’étoile d’un geste rageur.
Billy Taylor ne connaissait pas les noms exotiques de ces techniques d’arts martiaux ni de ces armes, mais il savait que ça faisait mal. Il préféra rester discret. Il n’allait pas faire feu et attirer sur lui l’attention des Chinois. Même s’il aurait bien aimé les massacrer tous, et lentement.
Le seul Anglais encore valide tendit les bras vers les Chinois. Billy reconnut Tommy Reilly. Ce dernier commença à implorer :
— Hé les gars, attendez, attendez ! On peut s’entendre, les gars ! Arrêtez.
Il reculait le long du mur contre lequel il était aculé. Il frappa à la porte d’une maison, appela au secours. Dans cette rue déserte de l’East End, personne n’allait venir à sa rescousse.
Il regarda les Chinois avec des yeux écarquillés : ils approchaient lentement, comme un troupeau d’hyènes autour d’une proie blessée.
Reilly essaya de forcer le passage, il se lança entre deux de ses assaillants, comme un joueur de rugby s’efforçant de trouer une ligne de défense.
Un des Chinois tendit la jambe et l’Anglais s’étala sur le trottoir de tout son long, ses dents heurtèrent l’asphalte et se répandirent dans le caniveau. Il porta la main à sa bouche ensanglantée. Les Chinois le regardaient en riant. Ils se moquaient de lui !
— Regarde, Zhu, dit l’un d’eux. Les terreurs de l’East End sont des agneaux. Bêle ! Bêle encore un peu ! ajoutèrent-ils en s’adressant à Tommy.
Mais la peur l’emporta sur l’humiliation Reilly saisit le mollet de son tourmenteur et serra sa joue contre lui, en l’implorant encore. Il était en larmes.
— Je vous en supplie ! Je vous en supplie.
Le Chinois brandit un hachoir au-dessus de sa tête, une grosse lame rectangulaire, aiguisée comme un rasoir. Puis il l’abattit d’un coup sec, tranchant le poignet de l’homme qui demandait pitié.
Tommy regarda d’un air ahuri sa main coupée. Son moignon envoyait de puissants jets de sang. Il leva la tête une nouvelle fois vers son bourreau. La dernière chose qu’il vit fut le tranchant du hachoir qui venait vers lui pour s’enfoncer de cinq centimètres dans son front. Le sang gicla en une brume rougeâtre et éclaboussa le Chinois.
Le tueur ne prit pas la peine de récupérer son arme, il la laissa fichée dans le crâne de Tommy Reilly. Puis il sortit un poignard et se dirigea vers les deux autres blessés. Il commença par le gros qui avait été atteint au ventre par une étoile de combat. Il lui saisit une poignée de cheveux et lui releva la tête. Puis d’un geste sec et précis, il l’égorgea comme un mouton à l’abattoir.
Le troisième Anglais était inconscient, le coup de pied retourné l’avait assommé. Zhu préféra s’assurer qu’il ne sortirait jamais de son coma. Il posa la pointe du couteau encore rouge du sang de la précédente victime et l’enfonça jusqu’à la garde dans la nuque de l’Anglais en remontant vers le haut pour s’assurer de toucher le cerveau.
Puis il se tourna vers ses acolytes et leur ordonna de se retirer.
Billy qui n’avait rien raté de la scène se rendit compte qu’il transpirait comme une vache. Derrière lui, le pub brûlait, les flammes commençaient à gagner les étages.
Il se hissa sur le haut du mur et sauta dans la rue d’un bond. Il regarda de droite et de gauche pour s’assurer que les Chinois étaient bien tous partis, puis il s’enfuit en courant, en enjambant le corps mutilé de Tommy Reilly.
« Il serait temps que Di Pasquale, arrive », songea-t-il, en rangeant le Glock dans la poche intérieure de sa veste, après avoir ralenti sa course.
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Billy eut juste le temps de voir la téte
de son frére se détacher de ses épaules et

partir vers le ciel comme une cométe, suivie

d'une gerbe de sang. Il entendit un hurlement
de douleur qui s'échappait du bar. Puis une gerbe
de feu au centre du pub. Une bombe venait
d’exploser au milieu du Houds and Fox.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
Lorsque la Mafia avait provoqué la mort de la meére,
du pére et de la sceur de Mack Bolan, elle ignorait
une chose : au Viét-nam, ses copains avaient sur-
nommé Mack Bolan, le tireur d'élite, LEXECUTEUR.

Sa vengeance était simple et féroce : tuer. Habité
de sa haine, Mack Bolan commenca alors sa croi-
sade meurtriére contre la Mafia. De New York

a Chicago, de Palerme a Hong Kong, par-

tout ou la Mafia a instauré son régime

de corruption et de meurtre, elle
trouvera sur son chemin:

If EXECUTEUR
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